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L’agriculture familiale, un concept pluriel 
 
Inter-réseaux a été invité par le CFSI, SOS Faim Be lgique et SOS Faim 
Luxembourg à participer à un séminaire internationa l en Pologne sur le thème 
« pour une agriculture familiale et une alimentatio n durable dans le monde ». 
Étaient rassemblés à la fois des acteurs du monde r ural, des universitaires et 
des ONG venant de trois continents. Nous en avons p rofité pour essayer de 
savoir ce que veut dire le concept d’« agriculture familiale » dans différents 
pays. Quelques réponses. 
 
Cândido GRZYBOWSKI , Directeur général 
de l’institut brésilien d’analyses sociales et 
économiques (Ibase) 
Au Brésil, la notion d’agriculture familiale se 
développe depuis environ 20 ans. Avant on 
parlait de petites paysanneries, mais 
aujourd’hui ce concept s’impose petit à petit 
au Brésil et le gouvernement a monté un 
programme national d’appui à l’agriculture 
familiale. Il y a même une loi qui définie 
cette notion. Elle intègre le critère de taille 
de l’exploitation mais aussi le mode de 
relations de travail. Je pense que c’est 
important à développer en ajoutant dans ce 
concept le mode de rapport à la nature et 
les modes de relations sociales. L’agri-
culture n’est pas un négoce pour la famille, 
c’est une manière de vivre. Bien 
évidemment cela ne veut pas dire que les 
productions ne peuvent être vendues mais 
que le but premier n’est pas de vendre. 
C’est ça la différence avec l’agriculture 
productiviste. Tu es là pour vivre, tu peux 
vendre pour vivre mais tu as d’autres 
choses à faire avec ta terre. Les notions de 
respects des animaux, de la terre, de l’eau 
sont importantes tout comme la culture et 
les modes d’alimentation. Il ne faut pas 
égarer l’enchantement de la nature ce que 
la science a tendance à nous faire perdre.  
 
Piotr DABROWSKI , Agronome, syndica-
liste et ex vice-ministre de l’agriculture 
polonais 
L’agriculture familiale c’est aussi difficile à 
définir que le ciel ou la terre. Ce mode 
d’agriculture est encore majoritaire sur notre 
territoire. C’est tellement important que nos 
voisins nous appellent les « habitants des 
champs », le mot Pologne venant de cette 
expression.  
Pour moi il y a plusieurs éléments à prendre 

en compte pour parler d’exploitation famili-
ale. D’abord il faut que la famille habite, vive 
sur l’exploitation et garde le contact direct 
avec le travail de la terre. Le deuxième élé-
ment, qui est le plus important c’était aussi 
la fonction de formation car sur l’exploitation 
familiale on forme ses enfants. Une ferme 
familiale existe aussi par les liens qu’elle a 
avec ses voisins dans son village. 
Il n’est pas facile de déterminer le rapport 
entre la ferme familiale et la taille de 
l’exploitation. C’est d’ailleurs pour moi un 
piège. Ainsi par exemple on peut imaginer 
une ferme faisant de l’élevage extensif sur 
500 ou 1 000 hectares qui soit gérée par 
une famille avec quelques ouvriers agrico-
les. Par contre une ferme qui fait plusieurs 
milliers d’hectares, ce qui existe en Polo-
gne, qui a un ou deux tracteurs conduits par 
GPS avec un ouvrier travaillant à côté d’une 
famille n’est plus une exploitation au sens 
traditionnel, c’est une usine de production 
de matières premières agricoles.  
Les paysans ont été les premières victimes 
des évolutions économiques qu’a connu la 
Pologne depuis 25 ans, avec la mise en 
place d’un libéralisme très sauvage. Une 
opposition démocratique au libéralisme a 
cependant mis en avant l’agriculture 
familiale en intégrant en 1993 cette notion 
comme une priorité dans son programme. 
En 1995 il a été inscrit dans l’article 23 de la 
Constitution que : « l’exploitation familiale 
est à la base du système agraire de l’État ». 
Mais cela n’a pas été défini plus 
précisément. 
 
Josiane WILLENS  de la Centrale paysanne 
luxembourgeoise 
Pour nous au Luxembourg, une exploitation 
familiale est gérée par l’exploitant, qui 
assume la responsabilité financière, qui a la 
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charge de la production et qui participe aux 
travaux. C’est une exploitation sur laquelle 
travaillent les membres de la famille avec 
éventuellement de la main d’œuvre 
extérieure. Je crois que le point essentiel 
est que je ne différencie pas les 
exploitations selon la taille. Le type et le 
mode de production ne sont pas non plus 
des éléments discriminants, il y a dans nos 
exploitations familiales une grande variation 
dans les productions qui peuvent être 
diversifiées ou uniques. 
 
Pierre TEYOU  de l’Association citoyenne 
de défense des intérêts collectifs au 
Cameroun (Acdic) 
Au Cameroun on désigne comme 
« agriculture familiale » l’agriculture qui est 
centrée sur l’espace familial. La main 
d’œuvre familiale (ou occasionnelle) produit 
l’essentiel de ses besoins c’est-à-dire sa 
nourriture mais aussi l’argent qui lui 
permettra d’effectuer les achats indispen-
sables. Cette agriculture se différencie de 
l’agriculture industrielle qui est plutôt orien-
tée vers l’exportation et qui concerne de 
plus grandes exploitations. Donc on a une 
agriculture de subsistance d’un côté et de 
l’autre une agriculture tournée vers la vente. 
On peut les différencier par la taille, les 
méthodes d’exploitation et les résultats. Les 
productions sont aussi différentes dans les 
deux types avec une plus grande spé-
cialisation dans les grandes exploitations. 
 
Jean CABARET , producteur de lait en 
Bretagne, syndicaliste à la Confédération 
paysanne 
En France, après la seconde guerre 
mondiale la notion d’agriculture familiale 
avait un sens. C’était l’exploitation qui 
produisait pour se nourrir, qui permettait à 
quelques enfants d’aller dans d’autres 
secteurs économiques avec cependant une 
préservation de « la famille ». Or petit à petit 
à partir des années soixante, l’exploitation 
ne va plus produire que pour vendre à 
l’extérieur et en conséquence l’expression 
« exploitation familiale » n’a plus cours. Je 
connais des exploitations laitières où 
aujourd’hui ils ne consomment plus le lait 
qu’ils produisent, ils vont l’acheter en boite 
au supermarché ! 

Aussi pour moi aujourd’hui, « l’agriculture 
familiale » cela ne veut pas dire grand 
chose et ce terme peut englober des choses 
contradictoires. On ne peut pas utiliser le 
terme d’exploitation familiale pour parler 
d’une petite agriculture ou d’une agriculture 
qui va protéger l’environnement car il n’y a 
pas de correspondance entre ces notions. 
On peut l’opposer à l’agriculture industrielle 
encore que cette dernière puisse aussi être 
présente dans l’agriculture familiale. C’est 
pour cela que nous préférons utiliser le 
terme d’agriculture paysanne. C’est un 
qualificatif dans lequel les gens se 
retrouvent mieux par rapport à ce contexte 
d’agriculture plus proche de l’homme, des 
ressources naturelles et à l’opposé d’une 
agriculture productiviste industrielle. 
 
Nataliya HORIN , Docteur en sciences 
économique, enseignante à Université de 
Lviv [traduction de Marta Broniatowska] 
En Ukraine on parle d’exploitation familiale 
pour toutes les exploitations de moins de 50 
hectares. Chez nous, la terre appartient à 
l’état, les agriculteurs en sont usufruitiers et 
ils n’ont pas le droit de la vendre, seule la 
mise en location est possible. La majorité 
des paysans travaille dans des conditions 
difficiles avec de simples outils manuels. Il 
n’y a pas beaucoup de machines agricoles 
et elles-ci sont très chères. L’État distribue 
très peu d’aides mais cela peut permettre 
aux exploitants de louer quelques matériels. 
Les petites exploitations ont également des 
difficultés à obtenir des crédits car ils n’ont 
pas les garanties nécessaires et elles ont du 
mal à écouler leurs produits en particulier 
les producteurs de légumes et de fruits. 
Tout cela fait qu’aujourd’hui les gens n’ont 
pas tellement envie de rester agriculteurs et 
il y a des départs importants vers les villes 
ou vers l’étranger. 
 
Nadjirou SALL , agriculteur, producteur de 
tomates et d’oignons, représentant de la 
Fédération des ONG du Sénégal 
Derrière le terme d’exploitation familiale 
nous mettons différents aspects et en 
premier lieu le fait que la famille soit l’unité 
de base économique. Ici la notion de famille 
est large. Elle comprend les frères, sœurs, 
cousins, etc. c’est-à-dire tous ceux qui 
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vivent autour d’une même cuisine. Il y a 
toute une forme d’organisation au sein de la 
famille pour pouvoir réussir ce que nous 
intitulons le « projet familial ». Tout ce qui 
concerne les aspects sociaux et culturels 
qui ne sont pas pris en compte ailleurs, 
nous les considérons comme des éléments 
importants d’une exploitation familiale. C’est 
pourquoi nous ne voulons pas réduire notre 
vision de l’exploitation familiale à une 
approche simplement agricole. On veut, 
bien vivre dans le monde rural, avoir à gérer 
une exploitation familiale et vivre aussi des 
activités non agricoles. Ce sont des 
éléments déterminants qui nous amènent à 
travailler autour de ce que nous appelons 
l’« assemblée de famille ». C’est une forme 
d’organisation où les responsabilités et les 
rôles sont clarifiés, où le projet familial, avec 
des objectifs précis, est construit à partir 
des apports de chacun. 
 
Pol FABER , ingénieur agronome luxem-
bourgeois 
Au Luxembourg, le terme d’agriculture 
familiale n’est pas vraiment utilisé. L’aspect 
familial de l’agriculture n’est pas menacé à 
l’inverse de la durabilité de l’agriculture. La 
durabilité est un sujet important qui est prise 
en compte par exemple concernant le volet 
écologique. Ainsi les fermiers luxembour-
geois obtiennent une prime pour l’entretien 
de l’environnent et de l’espace naturel dans 
le cadre des plans de développement rural. 
Il y a toute une série de conditions à 
respecter dont des conditions en relation 
avec le maintien des « éléments du 
paysage » (haies, groupes d’arbres, etc.). 
Actuellement il y a d’ailleurs une discussion 
autour de ce système pas toujours juste car 
aussi bien ceux qui ont des éléments à 
préserver et qui réalisent donc un service, 
que ceux qui n’ont pas d’éléments à 
entretenir perçoivent cette prime (environ 90 
€/ha/an). De plus, la durabilité de 
l’agriculture ne sera possible que si l’on peut 
corriger l’écart qui subsiste malgré les aides 
allouées entre le revenu agricole et le 
revenu des travailleurs qualifiés. 
 
Djibo BAGNA , éleveur, coordinateur natio-
nal de la plate-forme paysanne du Niger 
Chez nous, une exploitation familiale est 

composée d’une famille dont les 
caractéristiques varient d’une communauté 
à l’autre (par exemple la taille va de 20 à 40 
membres). Les activités menées sur 
l’exploitation sont pilotées par un maître 
d’œuvre qui réparti les tâches. Il y a une 
hiérarchie et des règles, le plus jeune a du 
respect pour l’ancien, l’ancien sait comment 
orienter les choses, bref, le lien familial est 
fort. Dans le groupe il peut y avoir des 
membres qui font de l’agriculture, de 
l’élevage, un peu de commerce et 
éventuellement quelques personnes qui 
sont fonctionnaires. 
Aujourd’hui on a de plus en plus tendance à 
mettre en place de nouvelles règles de 
fonctionnement. Ainsi on est en train, avec 
les nouvelles lois modernes, de morceler les 
terres pour que chaque personne puisse 
avoir sa part. Il y a des avantages et des 
inconvénients à cela. Avantage car les 
familles augmentent et parfois cela amène 
des conflits meurtriers entre ses membres. 
En attribuant une parcelle à chacun on évite 
ce problème. Maintenant l’inconvénient c’est 
que tu as aujourd’hui des personnes qui 
n’ont plus de terre car les parents ne 
veulent plus donner un petit morceau de 
terrain à leurs descendants. Ces derniers 
sont donc obligés de migrer ou, s’ils en ont 
les moyens, d’acheter d’autres terres. En 
conséquence, avec ce modernisme, la 
solidarité entre les communautés, entre les 
familles, disparaît ainsi que le respect des 
enfants pour les parents.  
Même si les règles se maintiennent mieux 
dans les communautés nomades on 
commence aussi à voir ce problème. Dans 
une communauté d’éleveurs, vous avez une 
hiérarchie, une répartition des rôles qui est 
très précise entre le chef de village qui est 
reconnu administrativement, le Rouga qui 
est la personne qui a la reconnaissance des 
membres de la communauté, le Garso qui 
vit avec les bergers et qui guide les 
déplacements du troupeau. Mais de plus en 
plus les éleveurs souhaitent s’installer. Ils 
veulent être des chefs de terres car ils ont 
compris que la pratique de transhumance a 
ses limites. On les traite de plus en plus 
d’étrangers, ils n’ont pas de terres et ils se 
sentent très frustrés.  
Pour toutes ces raisons chez nous la notion 
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d’exploitation familiale a beaucoup de sens. 
S’il n’y a plus ce système d’organisation 
cela posera beaucoup de problèmes. C’est 

ce mode d’organisation qui permet de 
transmettre des civilisations, des cultures de 
génération en génération. 

 
Propos recueillis par C. Jacqmin 


